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seule solidarité pour le Viet-nam
celle de la lutte de classe dans les métropoles
Une •

•

LORSQU'UN parti révolutionnaire est réduit
à un état quas~uelettique par la déroute
générrale du mouvement ouvrier, lorsqu'il

lui est interdit, pour de longues périodes, d'exer-
cer une influence réelle et mesurable sur les évé-
nements, le minimum de sérieux politique qu'on
puisse attendre de lui, c'est la cohérence la plus
scrupuleuse entre Jes principes qu'il affirme et
les attitudes qu'il adopte en face de ces mêmes

événements. Condamnables lorsqu'il s'agit d'un
parti puissant, les infractions aux principes
deviennent tout simplement obscènes lorsqu'elles
sont le fait d'une petite minorité. Sur ce point
nous nous heurtons catégortquement aux trots-
kystes qui, à l'instar des pro-chinois et autres
immédiatistes, prétendent radicaliser, par une
politique de présence, les mouvements de solida-
rité déclenchés en faveur du Viet-Nam.

Personne ne peut sérieusement
penser que des démonstrations ou
des discours tenus à des milliers
Cie kilomètres de la bataille in-
fluent tant soit peu sur son issue.
Il serait tout aussi chimérique d'es-
pérer en une victoire militaire pure
et simple du Viet-Cong sur I'impé-
rtaüsme amér.cam : un pareil co-
losse mondial ne peut céder qu'à
un adversaire de taille mondiale,
capable de le saisir à la gorge en
même temps que de l'assaillir à la
périphérie. Cette tâche est le fait
<l'une révo'!ution et non d'une
guerre j elle incombe au prolétariat
de tous les pays et non aux seuls
partisans vtet-congs, pour sublime
que soit leur héroïsme.

Des marxistes ne sauraient da-
vantage prendre au sérieux l'effi-
cience de. l'opinion PUblique que
l'aide au Viet-Nam prétend « sen-
sibiliser », ou l'efficacité d'ID} tn-
bunall moral appelé à juger les der-
niers en date des « criminels de
guette ». Ce lIe sont pas.là; des il-
lusions excusables, mats d'odieuses
tarees qu'il faut dénoncer parce
qu'elles insultent au courage dé-
mesuré d'hommes sacrifiés affron-
tant la première puissance mili-
taire et éConomique du monde. Des
communistes qui se veulent dignes
de ce nom devraient se souvenir
des thèses nationales-coloniales de
'1 J Troisième Internationale et du
lien étroit qu'elles établissaient en-
tre l'appui prolétarien aux révoltes
des peuples de couleur et le dé-
chaînement de la lutte de classe
dans les métropoles. Par carence
et défaite de cette lutte, les révol-
tes des pays ex-colonisés· piétinent
aujourd'hui entre les barreaux des
indépendances nationales et bOur-
geotses, S'ils ne peuvent rien chan-
ger à un état de choses qui décou-
le d'un rapport de force historique,
des révolutionnaires authentiques
doivent avoir au mOInS le courage
d'affirmer hautement que seul le
prolétariat des pays capitalistes
développés est capable de trancher
le nœud gordien des peuples insur-
gés du « tiers-monde ». C'est sur le
terrain de la .reprise de la lutte de

.elasse dans les grandes métropoles
Impérialistes qUe se joue en der-
nière analyse, le sort de ~es. insur-
rections, et non dans les 'marais du
Vi,et-Nam ou les maquis de. Bolivie.
Toute solidarité à l'égard de ces
luttes éloignées doit donc être ju-
gée en fonction, non pas d'un ap-
pui impossible et inexistant ap-
porté à l'action militaire lointaine,
mais de l'influence positive ou né-
gative qu'elle exèrce sur la reprise
prolétarienne dans les métropoles.

Sur ce point, une rapide rétro-
spective suffit à caractériser le rôle
Joué par les dirigeants actuels des
mouvements d'aide au Viet-Nam.
Cette aide, après avoir été le fait
de groupuscules animés d'inten-r~~a:~::l
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tians sincères, mais plus enthou-
siastes qu'averties, après avoir
const.tué des exutoires plu s
bruyants qu'erncaces à l'impétuo-
sité d'étudiants et de lycéens, est
contrôlée et orchestrée désormais
par un parti qui a depuis longtemps
renoncé à la lutte sociale pour la
conservation socia;e. Les trotskys-
Lè;S et autres immédiatistes se van-
tent d'être réalistes. En cette "af-
ra.re, le vrai réalisme consiste à
voir en qu'elles mains est tombé un
mouvement qui, à son origine,
avait au moins le mérite d'arrée-
ter un anticonformisme non dé-
guisé. N'est-ce pas la politique de
Moscou et du « camp socialiste )}
qui, après Dien-Bien-Phu, a con-
traint le Viet-Minh à retreceder
LCS territoires conquis de haute
lutte au-dessous du 17e parallèle ?
N'·est-ce pas la ,chine, enfin admi-
se au concert des grandes puissan-
ces cap.talistes, qui a fait pression
sur G,ap et Ho-Chi-Minh pour leur
faire accepter, avec les fameux
« accords de. Genève }) (d'ailleurs
Jamais signés par les Américains)
la clause humiliante d'un Etat soi-
ù~ant « .libre » au Sud - Viet-Nam?
Les promesses faites alors, et ja-
mais tenues, d'une consultation se-
nerale des popùlat.ons en vue de
r'unlficat.on ' politique de l'ancien-
ne Indochine, n'étaient-elles pas
garanties par Russes et Chinois, à
cette époque grands amis ? Les
prmcipes au nom desquels le Viet-
M;nh renonçait aux territoires les
PlUS nenes - indispensables, di-
sait Ho--Chi-Minh en 1945, à la vie
economique d'un Viet-Nam indé-
pendant - n'étaient-ils pas ce mê-
me et abstrait « droit des peuples à
l'.naépendance », cette même
« paix démocratique }) qui servent
toujours de. drapeau au parti dit
« communiste » » Jamais peut-
être. durant ces quinze dernières
années, ces Iphrases purement peti-
tes-bourgeoises et pacifistes n'ont
essuyé {le plus cinglant démenti.
l!.t ce sera.t au parti qui les pro-
lere en les imposant au prolétariat
international que reviendrait la
tâche d'exprimer une indignation
massive contre les crimes de l'im-
lJ2l'lalisme américain ?

Allons donc ! La prise en mains,
par les apôtres de la « coexistence
pacif.que » et des « voies nationa-
les» du socialisme, des mouve-
ments contre la guerre au Viet-
Nam a un sens tout différent. C'est
un acte de pure. propagande, fort
habile sans doute, mais qui n'est
qu'un atout électoral dans la cam-
pagne pour « l'union la plus large
de la gauche }) qui est le vœu le
plus cher de M. Waldek-Roohe.t. Il
s'agit d'enfermer dans une politi-
que sans danger, ni pour l'impéria-
lisme mondial qui massacre, ni
pour le capitalisme national qui
exploite, tôüte la. colère et la ré-
volte d'une jeunesse politiquement
précoce parce que déjà' aux prises
avec les prémisses de la crise éco-
nomique de demain. La fin de la
guerre au Viet-Nam, le droit des
peuples à l'indépendance, le déve-
loppement du commerce « sans dis-
crimination », tous ces mensonges
impudents que professent les faux
commünistes du P.C., ont pour
pendant en politique intérieure des
promesses électorales non moins
mensongères, non m 0 rn s en
contradiction avec la réalité de la
sc .lété capitaliste: les « chances
égales pour tous », la « promotion
sociale démocratique ». le « plein
emploi», l'expansion économique
Ç( harmonieuse » et bénéfique pour

tout le pays, etc ... Ce sordide bat-
tags pré-électoral spécule sur la
sensibilité du public, escomptant
tirer de chaque évocation intoléra-
b.e du Viet-Nam martyr une poi-
gnée de plus de bulletins de vote.
Il parvient même, en dépft du ca-
;actère révoltant des images hor-
ribles de prisonniers torturés, d'en-
fants brûlés et de mères en pleurs,
il transformer la fureur SOCiale qui
jaillit inévitablement de ce spec-

(Suite en page 4)

Les petits de Gaulle
« La sécurité du pays exige que

la France soit en mesure de déci-
der de Son destin en toute indlè-
pendance» (Wa'deck-R01}het, L'Hu-
manité du 26 février).

En vollà encore un qui se prend
pour de Gaul'Je! Que'lle chance

..pour la bOllrgeoisie de- disposer ain-
si gratis de porte-ParOle aans la
classe ouvrière pour y d'iffuser le
chauvinisme, cette arme par excel-
lence de la conser.vatlon soclaJe.

CAEN •••

Les "responsables" syndicaux
brisent la grève

« Notre syndicat entend Poursuivre la ~utte jusqu',à .la
satisfactiun de nos reven:dications et cela dans l'unité, non
comme hier, où notre syndioat et nos mhlitants n'ont pas été
consultés pour l'arrêt de travail à 14 heures, pourtant annon-
cé dans un journal caennais du: soir, par qui ?

« La C.G.T. est consciente de ses responsabilités et ne
permettra pas que certatns éléments irresponsables mettent
en péril l'unité réalisée et l'intérêt des travaüteurs de la
SAVIE'M. La C.G.T. regrette de telles pratiques, contraires
à l'unité et à l'effica\Cité du mouvement. Nous ne pensons
pas que c'est en partant sur des mots d'ordre confus que
nous obtiendrons satisfaction et que nous ferons abouttr nos
justes et légitimes revendications.

« La C.G.T. est résolument pour la continuité de la lutte
à l'intérieur de l'entreprise, sur des mots d'ordre clairs' et
précis, élaborés en commun par les organisations syndicales,
après consultation des travailleurs, annoncés 'Par tract -».
(Extrait du tract C.G.T. diffusé le 6 flévrier 1968 et publié
par L'Humanité du 8 février 1968).

Ainsi s'est terminé un mOuvement de grève, pourtant
bien engagé : non seulement par un échec total, mais encore
par le dénigrement et la calomnie des quelques é l é men t s
encore combatifs qui, ne s'avouant pas vaincus, ont essayé
tant bien que mal de relancer la grève.

Lorsque ,la C.G.T. dit qu'elle « est consciente de ses res-
ponsabilités », c'est une rltournelle qu'on a l'habitude d'en-
tendre. Mais quand elle le dit après les événements de Caen,
cela signifie qu'elle est consctenm de la trahison dont elle est
RESPONSABLE, ainsi que na C.F.D.T. et F.O. Il suffit, pour
s'en convalncre, de se reporter aux événements antérieurs.

Le 19 janvier 1968, au cours d'un meeting C.G.T. - C.F.D.
l'. - F.O" devant l'uslne SAVIEM et auquel participent 2.000
ouvriers, il est décidé d'entamer une grève totale à partir du
23 janvier, si la direction ne se drépaJr.titpas de son Intran-
sigeamoe. Les revendications posées sont les suivantes :

1. Augmentation de 6 % des salaires ;
2. Application de l'accord .RENAULT sur le fonds de

garantte en tas' de diminution des heures dé trayait! ;
3. Respect des droits syndtcaux, libre dUfus10n de la

presse syndicale, information des travailleurs dana
l'entreprise, temps réservé aux déléguiés du personnel.

(Suite en page 4)

Les comptes bleus du P.C.F.
Dans un communiqué du 26 janvier 1968, le

bureau politique du P.C.F. critique les mesures
oounernementales en matière économique et
sociale, mesures qu'il qualifie de « notoirement
insuffisantes ». Ce tnù eclate en réalité dans ce
communiqué, c'est l'hypocrisie notoire de ce

En ¤ffet, Uegouvernemenc dit
la vérité ; du moins une partie
de la vértté, sur deux points
particulièrement importants et
intimement liés, comme Ile
marxislll¤ l'a prouvé, 11 y a plus
d'un siècle, quand il a démon-
tré :

- que l'économie capitaliste
fondée sur ['e marché - marché
<Les moyens de 'Production aussi
bien que des produits, et sur-
tout marché de la force de tra-
vail - est tcndamentaèemenc
anarchique et impossible à
« pUanifier » ;

- que cette économie ne
peut apporter qu'une misère
sociale croissante là Ia classe
ouvrière et qu'en particw:!er
l'existence d'une «armée in-
dustrlelle de réserve) - de
chômeurs - elst nécessaire à
son « bon » f onctionnement.

Depuis, à chaque période de
prospérité capitaliste ou de
contre-révoïuüon. nous avons
vu S'ur!:!irdes « rénovateurs »
du marxisme, des promoteurs
d'un « socialtsme moderne » ou
autres « progressistes », d'après
lesquels le marxisme seradt dé-
sormais dépassé par un « néo-
capitalisme' » capable de mat-
trlser son appareil productif,
d'empêcher les crises économi-
ques, d'assurer Ie « bien-être»
et donc d'éviter les conflits so-
ciaux violents.

Ces b~:iverne.s, no u sIe s
avons démolies, et les démolis-
sons tous les jours, sur le plan
théorique comme sur ceëut des
faits, en Iles confrontant à la
réalité historique et actuelle.

Mals nous sommes Ilittérale-
ment ravis quand Les extsences

parti, qui se dit encore communiste, mais' dont
la seule fonction est d'égarer et de berner les
ouvriers. Car ce qui indigne tellement le p.e.F.,
c'est la vértté qui sort de la bouche du gouver-
nement, et tous ses efforts ne visent qu'à la
cacher sous un rideau d'fi!lusions.

de J'économie capi,taliste o~i-
gent ses propres gérants à nous
donner eux-mêmes raison !
Quand un P.D.G. de l'économie
nationale est forcé d'avouer
qu'il est décidément incapable
d'imposer ses désidérata à
I'économio ; qu'en France, d-e
même qu'en Russie, les taux
d'augmentation de da produc-
tion, par exemple, ne se con-
forment pas du tout aux vœux
des « planirlcateurs »; qu'ex-
paneton, récession ou crise sont
des raits qui obéissent à leurs
propres lois et se moquent des
ordonnance, et des ordinateurs.
Oui, nous sommes ravis lorsque
la bourgeOisie doit confesser-
que bien Œoind-e maîtriser son
propre appareil productif, e:~e
ne peut que le servir et tâcher
de' fail'le'ce qu'il ordonne.

Nous nous réjouissons fort de
voir un P.D.G. renoncer à la
morphine des promessas de
blen-ëtre dans « l' ère de
consornmatton » et j eter à la
face des prolétaires la dure loi
du Capital: le Chômage est
nécessaire. Certes, ce gérant
ment en justifiant le Chômage
par des considérations techni-
ques ; mais On ne peut tout de
même pas demander à la bour-
geoisie de mettre elle-même en
question son propre mode de
pronucuon ; d"ex;pUiquer,com-
me nous le faisons, que Ùie chô-
magie ne provient pas de la
tectinique, mais de Ia forme
capitaliste de la production. Tel
qu'i,l 'est, nous enregistrons
avec pllaisir cet aveu de la
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Bilan Baclal 1987

La trahison des grèves était contenue dans les décisions de congrès
Le bilan des agitations ouvrières de

1967 peut tenir en un seul mot : défaite.
Au müieu d'une myriade de fausses grè-
ves, d'arrêts de travail limités et épar-
pillés, de « luttes » mortes avant d'être
nées, cinq grands mouvements se déga-
gent qui, tous, ont eu des caractéristi-
ques identiques et se sont achevés de fa-
çon désastreuse : défalte pour les doc-
kers de Marseil'le en janvier ; eti avril,
défaites conjointes pour les « mensuels»
de St-Nazaire, tes ouvriers de la Rho-
diaceta lyonnaise et les mineurs de fer
de Lorroine , en novembre-décembre,
nouvelle et définitive défaite pour ceux
de la Rhodiaceta. Le _tout encadré par
une désagrégation progressive des ma-
nifestations du secteur public où la
puissante démonstraiion du 17 mai ne
réapparait qu'émaciée et squelettique
sous la forme de la « journée d'action :)

du 13 décembre, qui ne parvient même
pas à un arrêt général du travail.

Ces défaites, 'nous ne cessons de l'af-
firmer depuis des années dans ces colon-
nes, proviennent avant tout de l'orien-
tation de couaoorauon de classe des
syndicats. Non pas que cette orientation
soit le seul élément d'un rapport de for-
ce dans l'ensemble défavorable au pro-
létariat, mais il en est le tacteur déctsir,
celui qui, à poin; nommé, détourne les
luttes vers Irabanâon. au moment précis
où elles auraient quelque chance de
prendre des formes radicales et incisi-
ves. L'efficacité de ce défaitisme syndi-
cal a pour appui essentiel l'aveuglement
de la classe ouvrièr·e à l'égar.d du rôle
véritable que jouent ses chets. Au terme
de longues années d'échecs, il sie géné-
ralise en son sein une psychologie com-
plexe où le manque d'informatiO\Tl,s et de
réactions suivies, la démoralisation et la

peur, l'individualisme et l'indifférence,
s'épaulent à qui mieux mieux pour in-
citer les ouvriers à rermer Ies yeux sur
le fait pourtant évident qu'ils sont tra-
his par leurs propres dirigeants. Poussés
par l'expérience jusqu'au bord de cette
vérité dramatique, même les plus com-
batifs d'entre eux se refusent à la voir.
Quand, par exemple, les équipes ouvriè-
res des 4 x 8 de la Rtioâiaceta, en avril
dernier, s'avisent que l'app.areil syndical
les abandonne ct les sacrifie, eües n'en
demandent pas moins à ce même appa-
reil des âirectioes d'action ; il est bien
visible que ces ouvriers, en dépit de l'ex-
périence imméâiaie qu'ils vivent, croient
encore que leurs dirigeants peuvent les
guider sur un terrain de combat où
pourtant ces mêmes dirigeants, iians
tous leurs tracts et discours, déclarent
ouvertement ne pas vouloir les suivre.

Tenter de montrer la liaison étroite,
impérieuse, despotique qui existe entre
cette réalité pratiqu e de capitiûation. et
les positions théoriq ues et de principe af-
firmées par les pontifes syndicaux dans
leurs assises les plus otticieües, voilà le
but de ce retour sur l'agitation sociale
de l'année dernière. Açiiation déjà loin-
taine; peut-être oubliée, mais riche en
dures vérifications du rapport indestruc-
tible qui unit ithéori,e et pratique, qui
enchaîne la déroute dans les faits à la
débc'icl'e dans les idées. De ce défaitisme
moral et matériel, il s'agit d'extirper les
racines et, pour cela, de les démasquer
dans les travaux du 36" Congrès de la
C.G.T. d'avril dernier. Pourquoi de la
C.G.T.? Parce qu'elle est la seule à
avoir une tradition prolétarienne et
peut donc seule être critiquée du point
de vue des intérêts du proleiarlat .

Pour les besoins de notre criti-
que, nous utiliserons principalement
le Document d'Orientation publié
dans Le Peuple, no 771 du 16-3il
mars. 1967 : le contenu de ses
« points /» numérotés a été adopté
intégralement par le congrès et il
se présente dans un ordre qui cor-
respond assez bien à la di vision
que, pour des raisons pratiques,
nous avons adoptée: en premier
lieu ce qui a trait à la situation
économique et sociale actuelle ; en
second lieu le programme et la tac-
tique de la a.G.T.

Cette première partie est d'une
importance capitale parce qu'elle
donne déjà une conception d'en-
semble de la plateforme program-
matique de la grande centrale et
permet de vérif.ier, au niveau des
données théoriques, ce qui apparaît
avec évidence dans les faits: à sa-
voir que la O.G.T. n'entend nulle-
ment s'en prendre aux fondements
économiques et sociaux de la mons-
trueuse expansion productiviste
d'aujourd'hui, mais vante au con-
traire la possibilité d'Une adapta':'
tion satisfaisante de la classe ou-
vrière aux conditions qui lui sont
faites par cette expansion. Il s'agit
donc, pour les rédacteurs du Docu-
ment, d'expliquer les causes écono-
miques de l'aggravation de la situa-
tion sociale actuelle et d'en déduire
des « remèdes » qui répondent aux
mobiles de l'orientation générale de
la C.G.T. Dans ce but, le point 19
indique que les progrès de la re-
cherche et de la technique, l'auto-
mation. etc ... « exigent à notre épo-
« que' des investissements consùié-
« Tables et stimulent la concentra-
« tion des capitaux et des produc-
Cl ttone, particulièrement en France
« où, pendant de longues années,
« les trusts ont retardé la moderni-
« sauon de l'économie ». Poussés
par la concurrence internationale
et l'essor des pays « sociaâistes »,
« les monopoles et ,l'Etat ne peu-
« vent se dérober à ces nécessités
« et ses conséouences dans la com-
« pétition entre le capitalisme et le
« socialisme» (point 20). « Ils s'ef-
« forcent donc d'y faire face, mais
« uniquement en jonction de leurs
« intérêts 'et de leurs profits »
(point 21). « C'est ce .qui les con-
« duit, pour obtenir les moyens gi-
{( .gantesques dont ils ont besoin, à
« accentuer considérablement l'ex-
« pl'Oitation de toutes tes catégories
« de travailleurs afin de leur faire
«supporter tous les frais de ces
« transformations » (point 22).

TI est important de souligner que
.ce texte, pour expliquer l'intensifi-
cation actuelle de l'exploitation des
ouvriers, n'évoque qu'en second lieu
et seulement à propos de la con-
currence faite à l'Occident par les
pays dits « socialistes », le facteur
Concurrence internationale qui est
pourtant le mobile déterminant de
toute l'accélération économique dé-
crite plus haut. Cette discrétion à
l'égard du seul moteur économique
de la société bourgeoise n'est pas

~ fortuite : il s'agit de prouver que
le phénomène expansionniste ac-
tuel n'est pas, par lui-même, source
de misère et de surexploitation,
mais seulement lorsqu'il est contrô-
lé par les fameux « monopoles ».

D'autre part, si l'on fait abstrac-
tion du bluff pur et simple que
constitue la « concurrence » faite
par les pays « socialistes» (les-
quels en sont encore à rattraper
leur retard en ce domaine !), cette
évocation signifie bien, en clair,
que pour les dirigeants de la C.G.T.
concentration et accumulation ne
sont pas des phénomènes concer-
nant exclusivement le mode capi-
taliste de production, mais des né-

"L'analyse" économique el sociale
cessités absolues, des exigences
permanentes, propres à toutes les
formes d'organisation de la société
humaine, non déterminées par
l'existence en leur sein de l'exploi-
tation d'une classe par une autre.
'Pareil point de vue, d'ailleurs lar-
gement confirmé par les positions
que nous examinerons dans notre
prochain numéro, exprime la con-
viction que les catégories capitalis-
tes - argent, profit, capital - sont
éternelles et qu'il faut donc s'en ac-
commoder. Il est évident que si les
marchandises des pays socialistes
en viennent'à Concurrencer celles
des pays bourgeois, c'est que, pour
le moins, elles ne sont pas plus chè-
res, qu'elles ne contiennent qu'une
traction de capital variable (salai-
re) égale ou inférieure à celle
contenue dans les marchandises
des pays capitalistes, donc que la
force de travail dans les pays « so-
cialistes » est au moins autant ex-
ploitée que dans les pays bour-
geois !

Mais les ouvriers qui suivent la
C.G.T. ne connaissent pas néces-
sairement le tome l du Capital de
Marx, ni même la simple brochure
Salaires, prix et profits, que le maî-
tre en' tira autrefois, précisément à
leur usage. Aussi est-il relativement
facile aux opportunistes de brouil-
ler les cartes : salaires, profit, ar-
gent existent en U.R.S.S. «com-

muniste », donc ces catégories sont
comoatioies avec le socialisme ! A~~-
cumulation et concentration sont
éternelles et nécessaires ; elles ne
sont pas le fruit d'une concurrence
aveugle et criminelle, d'une pro-
duction dont le mobile est le pro-
fit, mais les résultats inévitables
du Progrès avec un grand P. Le ca-
pitalisme français d'il y a vingt
ans, usuraire et colonialiste, finan-
cier plus qu'industriel, n'a pas su
remplir sa «mi~sion nationale »,
qui est de développer l'économie
afin que les ouvriers aient du tra-
vail. Les actuels « monopoles» y
sont contraints (grâce à la concur-
rence de l'U.R.S.S. 1), mais le font

- de mauvaise grâce et pour leur seul
profit égoïste, Il suffit de les écar-
ter en votant bien, en obtenant
une « démocratie véritable» et
alors la puissante machine qui. au-
jourd'hui, aspire peine, sueur et
sang pour les transformer en dé-
pôts bancaires, se transformera
comme par miracle en une Provi-
dence généreuse qui, comme la For-
tune ailée des affiches de la Lote-
rie Nationale, prodiguera de tous
côtés bien-être et prOSpérité: le
« problème » sera rësolù !

Les ravages de cette insanité po-
litique dans les rangs ouvriers, où
.elle détruit systématiquement tout
esprit de révolte, sont d'autant
plus efficaceS et étendus, qu'après

avoir sanctifié le système de pro-
âuciion cause de tous les maux so-
ciaux présents, passés et à venir,
les pontifes de la C.G.T. versent
d'abondantes larmes de crocodiles
sur ces mêmes maux. Dans les
points 29 à 47 du Document
d'Orientation, ils dénoncent l'exis-
tence de « plus de 4 millions de sa-
« iariés qui gagnent moins de 600
« francs par m'Ois », la volonté du
patronat de cc s'assurer une imsior-
« tante réserve de main-d'œuvre de
« l'ordre de 600:QoO chômeurs », les
licenciements de travailleurs « aux-
({ quels ni le patronat, ni le çou-
({ vernement ne se préoccupent
({ d'assurer un reclassement di·
« cent ». Ils en déduisent la néces-
sité de « luttes particulières par
« entreprises et caiéçories », de
« mouvements plus coordonnés au
« niveau des industries et protes-
« siens », et enfin, «sur le plan
« général interprotessumnel cha-
« que tois que les conditions du
« succès sont réunies» (point 54).

Sur le fait que, courant 1967,
comme nous le vérifierons en der-
nier lieu, les « conditions» - non
pas du succès, mais même d'une
seule vraie grève - n'ont jamais
({été réunies », ces messieurs n'ont
cure de s'expliquer. Nous préten-
dons qu'il suffit de bien vouloir les
lire patiemment et attentivement
pour en connaître les raisons.

Le "problème de l'e.mploi''
Un examen rapide des mouve-

ments les plus importants de l'an-
née dernière suffit à montrer que
la hantise du chômage, tout autant
que les réductions de salaires, est
à l'origine des agitations. La « so-
lution » de la C.G.T. en cette ma-
tière relève de la même sottise fi-
nassière qui inspire l'analyse géné-
rale ; mais la question étant plus
brûlante, les ficelles en sont plus
grosses. Le point 63 demande « la
garantie du droit à l'emploi»,
« une politique de développement
« assurant la création d'emplois
« nouveaux en nombre suffisant »,
« une formation professionnelle
« correspondant aux exigences de
e rëoonomie moderne et permet-
« tant les adaptations nécessai-
res ».

Disons tout de suite que ces pro-
positions ne contiennent qu'une hy-
pocrite acceptation servile des réa-
lités implacables de l'économie ca-
pitaliste. « Reclassement décent »,
cela ne peut vouloir dire autre cho-
se qu'attribution, aux ouvriers
qu'une entreprise licencie, d'un em-
ploi aussi bien payé que celui qu'ils
avaient. Divers exemples pourraient
être cités montrant que cette con-
dition ne se réalise jamais, soit
parce que les emplois de reclasse-
ment sont inexistants ou en nom-
bre insuffisant (sinon éloignés de
centaines de kilomètres, soit parce
que la main-d'œuvre qu'ils requiè-
rent est moins qualifiée, donc
moins rémunérée que celle de l'em-
ploi initial (1). Par ailleurs, la for-
matton. protessionnelle dont la C.G.
T. demande le développememt pour
« permettre les adaptations » (abs-

(1) A titre d'exemple : la Révolu-
tion prolétarienne de janvier
1968 cite les résultats d'une en-
quête de M. Jean Dumas, pro-
fesseur à la Faculté de Lettres
de 'iB'Orde4u.:&: dans cette ré-
gion, sur 4.8()O cas envisagés,
près de la moitié des personnes
« reclassées » 'Ont subi déclasse-

ment professionnel et réduction
de salaire.

traction faite des impossibflités
purement techniques de se « réa-
dapter » à des méthodes de pro-
duction révolutionnées sans inter-
ruption) doit nécessairement être
plus courte qu'une formation nor-
male, Or les lois mercantiles sont
implacables: la force de travail
ainsi obtenue est de valeur infé-
rieure à celle qui existe déjà dans
la catégorie intéressée; elle tend
donc, par simple effet de la concur-
rence entre ouvriers, à faire bais-
ser le montant des salaires de cet-
te catégorie et, ainsi, tandis que la
C.G.T. bavarde sur « l'unité », dé-

Allons - Z - enfants ...!
« Il ne faut pas que notre pays

puisse être entrai né, du fait Ide son
appartenance à l'alliance auann-
que dominée par les Etats·Unis,
dans une guerre iPour des intérêts
qUi ne seraient pas les siens... »

(Waldeck-Rochet - L'Humanité
du 26 février).

Mourir polir l'impérialisme fran-
çais. oui, pour les autres, jamais !
VoHà la grande maxime interna-
tionaliste du P.C.F. Mals, au fait,
pendant la deuxième tuerie imJ)é-
ria,liste de 1339-1945, pour qui sont
morts les membres du « pa.rtl des
fusilJlés ))? L'impéria;lisme .tran-
çaÏ'S ? IL'impérialis.me· américain '1
L'impérialisme russe '1

Peu impOl'te, au fond, à ,la bour-
geoisie. L'essentiel, pour eUe, c'est
que l'on meure pour l'impérialisme
et non pour la Révolution !

LE PROLETAIRE
est en vente dans les
principaux k i0 s que s
LECTEURS AU NUME.
RO, achetez-le toujours
dans le même kiosque
ou mieux, ABONNEZ.
VOUS : c'est le meilleur
moyen de le recevoir ré-
gulièrement tout en noua
aidanL

veloppe les conditions matérielles
de la division.

Que les savants pontifes de la C.
G.T. ne s'en soucient guère et qu'ils
poursuivent cette « solution » jus-
qu'à ses conséquences ultimes, c'est
ce que démontre un autre texte de
même source, que nous allons
maintenant utiliser, et qui réclame
le développement de la formation
professionnelle accélérée, c'est-à-
dire, précisément, la constitution
d'une' qualification professionnelle
à plus bas prix.

Le rapport que Krasucki, secré-
taire général, a soumis sur cette
question, en juin 1967, à la C'Qm-
mission Administrative de la CGT,
entendait « mettre l'accent sur les
mesures immédiates les plus urgen-
tes» pour « faire face» au chôma-
ge et aux licenciemnts. Admettant'
lui aussi que mutations et concen-
trations sont une cc nécessité éC'O-
nomique », Krasucki considérait
que « les perfectionnements de
«l'économie n'ont pas qu'un coût

. social» et que « les hommes ne mé-
« riient pas m'Oins d'intérêt que les
« machines ». Mais après cette bel-
le envolée lyrique, à qui confiait-il
le soin de défendre les intérêts de
cse mêmes hommes ? A la lutte de
classe du prolétariat? Non pas. A
l'Etat bourgeois, à ce même « Etat
des monopoles» dont il ne cesse de

, dénoncer la malfaisance. 11 faut,
dit-il en substance, que les mono-
poles prennent en charge ce coût
social des perfectionnements : « et
({ l'Etat, d'Ont le rôle économique et
« les moyens â/actum ne cessent de
« grandir, A LA RESPONSABILI-
({ TE DE LES Y CONTRAINDRE»
(souligné par nous).

La première mesure préconisée
par la C.G.T. consisterait à impo-
ser aux patrons ce « reclassement
décent » dont nous avons montré
plus haut l'impossibilité. La secon-
de mesure serait « d'augmenter le
nombre d'emplois» par « la réduc-
tion de la journée de travail et le
retour aux 40 heures sans diminu-
tion. de salaire ». Il nous faut ici

ouvrir une brève parenthèse sur
l'équivoque de ce dernier mot d'or-
dre. Si la semaine était ramenée à
40 heures tout en conservant le sa-
laire horaire actuel, personne ne
pourrait contester que la condition
posée par la C.G.T. ait été respec-
tée. Comme le tiers ou plus du sa-
laire est actuellement constitué par
les heures supplémentaires, pareille
mesure reviendrait pratiquement à
amputer la rémunération d'un
montant égal. On verrait alors, ce
qui s est d'ailleurs produit déià
quelquefois, les ouvriers réclamer
eux-mêmes le retour à l'avilissante
pratique du travail noir. Belle for-
mule vraiment ! car les dirigeants
de la G.G.T. ne nous feront pas
croire, eux qui taxent volontiers
d'aventuriste et démagogrque toute
revendication radicale, qu'ils en-
tendent réclamer pour 40 heures le
salaire obtenu avec 55 ou 60. Qu'ils
aillent donc le dire à leurs compè-
res de la Fédération, si soucieux de
la compétitivité des prix !

Mais le clou du rapport Krasucki ,
ce sont les affirmations suivantes,
qui biffent d'un allègre trait de
plume tout ce que Marx, au prix
de travaux considérables et de du-
res polémiques, a établi concernant
le caractère inéluctable du chôma-
ge et de l'aggravation des condi-
tions de vie des travailleurs lorsque
l'économie capitaliste entre en cri-
se. Krasucki a en effet le front
d'écrire: « L'amélioration des tech-
« niques, l'élévation de la producti-
« uité, doivent NORMALEMENT,
« NATURELLEMENT se traduire
« par une réduction. du temps de
« travail » (souligné par nous). Et
il ajoute, faisant allusion aux éco-
nomistes distingués qui disent que
cette réduction est impossible:
« IL N'y A AUCUN ARG'OMENT
« ECONOMjQUE qui puisse justi-
« fier, dans un pays comme le nô-
« tre, une pareille affirmation»
(toujours SOUligné par nous). En

Promesses
électorales ... '1

« Nous, communlstes, nous consi-
dérons qu'en cas de victoire, les
I:lartis de gaUChe doivent aaer au
gouvernement non pour y faire la
pOliitique du grand Ca.9ital, à
ll'exemple du gouvernemeffi Wilson
en Angleterre, mais pour y réali-
ser un programme démocratique.
d'un contenu social avancé...»

(Waldf::ck-Rochet, L'Humanité du
26 février).

C'est exaotement ce que Wilson
Gisait avant d'a"" au - gouverne-
ment. Et qu'ont fait nos « oom-
muntstes » ministérialistes lors-
qu'ils sont allés au gouvernement
avec de Gautle à lia « Ubêt'ation »'1
Ils ont proclamé que la grève était
l' « arme des trusts », qu',ill fallait
« retrousser les manches », recons·
truire avant de revendiquer. Ils ont
fait la politique du grand Capftal ; ,
ils ont fait comme Wilson, ou plu-
tôt W1,lmn ne fait que sUiVireleur
exemple. Et ils sont prêts à rec0m-
mencer l

Les Ieeteurs d'Aix·en-Pro-
venoe désirant _ e n t r e r .en

. contaot av.ec n()S.militants et
partloiper aux réunions .qu'IIs
orga;1isent régUfllèr'em8nt, peu-
veut nous éCrire au' "Prolé-
taire", B.P. 375, MarsèiUe-
Colbert.



I.a Il;e du par~1 :

REUNION GENERALE
faites miroiter une belle expansion
ranimée par quelques aumônes S'R-
lariales, mais qui exigera inévita-
blement U!1e nouvelle aggravation
de l esplottatlon de la force de
trava.I !

effet le capitallsme n'a pas d'ar-
gument humain à opposer à la pos-
sibilité historique et générale de la.
réduction du temps de travail. Mais
il a des arguments de classe à faire
valoir et la force de classe néces-
saire pour les faire respecter. Ar-
guments de elusse .- lutte implaca-
ble contre la concurrence sur le
marché mondial, rés.stance déses-
pérée à la baisse tendancielle â:
taux de profit qui suit pas à pas le
perfectionnement techn.que, puis-
que ce dernier diminue la valeur
ajoutée au produit par la force de
travail et donc la plus-value par
unité productive et augmente la
masse du capital engagé. Force de
classe: ce même Etat qui, selon la
C.G.T., devrait a.ller contre les inté-
rêts du Capital qu'il est justement
chargé de défendre et qui, bien
entendu. dispose de- C.R.S. et de
gendarmes pour appuyer manu mi-
litari l'usage des moyens de domi-·
nation purement économiques lors-
que ces derniers risquent de s'avé-
rer insurïtsants. Vous jouez un '3i-
nistre jeu, messieurs de la C.G.T. :
aux ouvriers vous dites qu'il m'y a
pas d'obstacle majeur à la réduc-
tion du temps de travail, sinon
I'égoïrrne de {luelques magnats et
« l'ambition » d'un chef d'Etat -
toute') choses qu'une poignée de
bulletins de vote doit suffire à met-
tre en déroute -, et aux bourgeois
authentiques, copains de la Fédé-
ration de la Gauche ou industriels
«victimes des monopoles », vous

Les « autres meSUrES» proposées
par la C.G.T. ? « La croissance de
« l emploi par suite d'un plein dé-
« veloppement de l'économie », « la
« création nécessaire d'entreprises
nouvelles» et le « cteveloppeme?tt
du marché intérieur ». Comme si la
principale cause du chômage n'était
pas précisé-ment l'extraordinaire
« croissance de l'économie » de ces
vingt dernières années. Oomme si
le système dans lequel nous vivons
avait pour but de donner travail et
pain aux hommes et non de créer
eL recréer de la plus-value. Gomme
si le capitalisme impérialiste qui se
dispute le marché mondial pouvait
risquer d'y perdre un seul pouce de
terrain au profit des boutiquiers
du coin, fussent-ils de bons élec-
teurs de la Fédération et du
P.C.F. !

Ces astucieuses « tiouvaüles » ne
sont que bavardage.,:; destinés à dis~
simuler au prolétariat sa situation
dramat.que au moment où, les fas-
tvS de la r-econstruction capitaliste
etant définltlvement éteints, une
nouvelle et plus terrible crise me-
nace toute la société. A cette crise
les bavardages opportunistes ne ré-
sisteront pas, mais ils n'en contri-
buent pas moins, dès aujourd'hui,
a désarmer les ouvriers devant elle.

a été publiée dans notre numéro' précédent. Les
compte rendus compïets des divers rapports
seront publiés dans les prochains numéros de
Programme Communiste.

Nous donnons ci-dessous la fin du bref compte
rendu de la dernière réunion générale du Parti,
qui s'est tenue à MarseiUe les 30 et 31 décembre
dernier ; la première partie de ce compte rendu

LA MYSTIFICATION DEM:OCRATIQ'UE

d'instruments hypocrites de mysti-
fication, s'efforçant de masquer le
contenu réel du régime bourgeois.
En les démystifiant, le prolétariat
leur oppose son propre programme
qui ne cache rien de ses buts su-
prêmes, pas plus qu'il n'élève à la
hauteur d'immortels principes dû-
ment codinés dans une Constitu-
tion, les moyens qu'il emploiera

d'ctatcrlalement pour les attein-
dre : conquête armée du pouvoir,
emploi de la dictature, intervention
despotique dans l'économie, grâce
auxquels les classes et donc le pro-
létariat lui-même seront abolies,
l'espèce humaine tout entière maî-
trisera à nouveau ses propres condi-
tions d'existence et l'Etat dépérira.

Cet exposé a occupé la première
partie de la séance du dimanche
après-midi. Après avoir rappelé
que le G.éveloppement de ce point
fondamental de notre doctrine
était lii à la revendicat.on centrale
de la dictature du prolétariat, la
camarade chargée de l'exposé a dé-
fini les trois déviations prtncipaïes
à l'égard de la démolition criti-
que G.e l' .déoiogie démocratiquc-
bourgeoise menee par le marxis-
me :

1) La ,déviation sactar-democea-
tique, Partant de l'espoir d'utiliser
le Parlement pour atteindre ces
buts de classe, elle aboutit finale-
ment à la perspective d'une voie
pacifique, indolore, démocratique
.ru socialisme. Sur le plan theori-

" elle prend pour modèle l'his-
toire de ces bourgeoisies qui, à
l'heure du conflit historique avec
la société féoda-le, eurent le ue-
shonneur de ne pas accomplir leur
propre révolution, et elle extrapole
ce qui fut possible alors du fait
que les deux classes en présence
n'étaient pas séparées par un an-
tagonisme insurmontable puis-
qu'elles défendaient toutes deux la
propriété privée, pour l'appliquer à
.a lutte émancipatrice du proleta-
Liat qui, lui, est opposé à la classe
a.Iverse par un antagonisme radi-
.:al, son programme comportant
l'abolition de tout ce qui a caracté-
risé les sociétés humaines depuis la
disparition du communisme primi-
-.if : propriété privée, division so-
~~ialedu travail, division de la 50-
dé té en classe,

La régression théorique s'est tra-
duite en régression pratique : fail-
lite de la Ile Internationale à l'écla-
tement de la première guerre mon-
diale, répression des mouvements
révolutionnaires dan s l'Europe
d'après-guerre.

2) La déviation stalHnienne. Elle
], repris le vieux sœial-démocratis-
.ne sous une forme aggravée, tout
:ll se présentant, à l'origine, com-
me la continuatrice de la tradition
~entralislo..trice, dictatoriale, anti-
jémocratique du parti russe et du
marxisme en général, qu'elle ex-
ploitait en réalité pour poursuivre
ses buts contre-révolutionnaires ;
elle présente l'émancipation humai-
ne comme un fait purement poli-
tique qui se réalise par la VOlonté
de l'Etat et du Parti.

3) Les diverses réactions anarChi-
santes à ces, deux déviations
convergentes, Affirmant que « tout
le mal vient du pouvoir », elles ou-
blient qu'on ne peut supprimer la
violence mhérente ù l'instrument
de répression qu'est l'Etat sans dé-
truire les causes acetates qui ren-
dent nécessaire l'Etat lui-même, et
essaient de lui trouver un correctif,
soit en refusant absolument tout
Etat et donc aussi celui de la dic-
tature du prolétariat, soit en s'en
remettant à telle ou telle recette de
la « démocratie ouvrière ».

C'est une vieille aspiration du
Parti que de démontrer historique-
ment qu'aucun grand problème de
l'évolution sociale n'a jamais été
résolu par la consultation démo-
cratique, la comptabilité des opi-
nions, mais tOUjours par la force.
Ne pouvant exaucer ce « vœu» col-
.ectif du Parti dans les limites
d'un exposé de réunion, la camara-
derie a repris avec une clarté vi-
goureuse et incisive la critique
marxiste de la vision aliénée de
"histoire et de la société humaine
jont l'Idéologie bourgeoise est le
condensé. Gelle-ci ne considère pas
les idées comme le reflet des condi-
tions de la vie matérielle, mais pré-
vend, au contraire, que celles-ci
sont les produits de cene,s..là et veut
faire passer les intérêts réels, his-
toriquement bien délimités, de la
classe dont elle est l'expression,
pour les intérêts généraux et per-
manents de l'homme, pour les exi-
~ences de l'émancipation humaine,
Mais les grandes divinités de
~'OlymJ::ebourgeoise - liberté, èga-
ité, souveraineté populaire - tom-
bent une à une de leur piédestal
solennel lorsqu'on les confronte à
.a cruelle réalité des rapports de
production et :d'échange de la sa-

été capitaliste et de la superstruc-
ture politique qui s'édifie sur leur
base. Les immortels principes que
la Grandé Révolution inscrivit sur
ses drapeaux dévoilent leur nature

DICTATURE PROLETARIENNE ET PARTI DE CLASSE

organique) et de tactique. Sur leur
base, le Parti confirme la néces-
sité du monopole d'u n Parti dans
le gouvernement de 1l\ dictature
prolétarienne, excluant par avance
toute autre éventualité. Il revendi-
que l'instauration immédiate, après
la prise du pouvoir, d'un mécanis-
me politique anti-démocratique et
anti-bureaucratique que rend pos-
sible le gigantesque développement
des forces productives qui permet-
tra au gouvernement révolution-
naire d'arracher les secteurs les
plus importants de la production à
l'économie marchande et donc
d'abolir la monnaie, de décréter
l'obligation générale de travailler
et de fonder l'échange des produits
sur des bons non accumulables, -
e'est-à-dire de démolir progressive-
ment les catégories économiques
capitalistes, oc que la: révolution
russe n'a pu faire pour des raisons
maintes fois exposées. c'est ainsi
seulement que sera assuré le fonc-
tionnement normal de l'Etat prolé-
tarien, et non par telle proclama-
tion constitutionnelle. L'extension
du temps libre dont disposeront
les travaillelU's grâce à la diminu-
tion radicale de la durée de la jour-
née de travail, permettra aux mili-
tants du l'arti et aux prolétaires
les plus conscients d'abord, de se
charger des tâches, de gestion de
l'Etat ; progressivement, et dans
la mesure même où la division so-
ciale du travail et la spécialisation
lndtviduelle disparaîtront, cette ré-
partition des tâches de l'Etat
s'étendra à l'ensemble de la classe
ouvrière, puis de l'humanité, l'Etat
en tant qu'appareil distinct et op-
posé à la société se ({dissolvant»
du même coup.

Dans la mesure où un tel pro ces-
sus s·e manifeste déjà à l'intérieur
.iu Parti bien avant la prise du
pouvoir, bien qu'il soit nécessaire-
jnent entravé par toutes les limita-
tions de la société bourgeoise, on
peut dire que le Parti « préfigure
.a société future ». Il n'en demeu-
re pas moïns que les caractéristi-
ques autoritaires et la centralisa-
tion organique qui se manifestent
en permanence en son sein, de-
vront s'appliquer encore plus lar-
gement dans l'Eta.t de la dictature
du prolétariat. Les déviations sta-
liniennes que les détracteurs du
marxisme tentent d'imputer à I'em-'
ploi de la violence et du- pouvoir
dictatorial, à l'absence de « démo-
cratie. ouvrière », ne nous inclinent
nullement à priver le Parti et
l'Etat prolétariens de leurs armes :
violence et dictature. L'usage adé-
quat de ces armes n~ dépend pas
ue la volonté d'un ou de plusieurs
chefs, mais de l'application du pro-
gramme historique du Parti de
classe. Ni le Parti, ni l'Etat ne peu-
vent renoncer à les employer puis-
que le socialisme découlera de la
destruction des structures de la
société capitaltste, qui suppose
l'instauration à l'échelle internatio-
nale de la « terreur rouge » sur les
classes sociales vaincues et aussi
sur les « habitudes }) (Lénine) que
la. société bourgeoise a données à
de larges couches de la classe ou-
vrière elle-même. Non seulement la
dictature du prolétariat sera celle
des générations vivantes, mais, for-
te des enseignements des généra-
tions passées, elle agira en forïction
de l'intérêt général des généra-
tions à venir. C'est sur cette. base
seulement que l'économie peut être
.virrgée SUIvant un plan.

Le rapport, après avoir briève-
ment traité d'autres aspects de la
quest'on, s'est terminé en rappelant
que le prochain assaut révolution-
naire ne pourra dépasser les fai-
blesses et les erreurs des deux pre-
miers grands Etats prolétariens, la
Commune de Paris et le pouvoir
des Soviets russes, que dans la me-
sure où les dures leçons de la con-
tre-révolution ne s-eront pas ou-
bliées.

La réunion s'est terminée par un
exposé sur ce thème, étroitement
l.é au précédent et figurant en bon-
ne place dans l'œuvre de recons-
truction théorique que le Parti se
donne pour tâche principale.

La vague contre-révolutionnaire
stalinienne a tout détruit : au-
jourd'hui, on ne parle plus d-e dic-
tature prolétarienne, sinon à pro-
pos de l' « expérience» d'OCtobre
et pour affirmer aussitôt qu'elle est
« cépsssee ». Le mouvement ou-
vrier s'est laissé pénétrer par la pi-
re tracutton libérale et démocrati-
que de la bourgeoisie, rendue plus
infâme. encore par les « variantes })
que les différentes vagues opportu-
nistes lui ont ajoutées. Il s'agit
donc de rétablir ce point fonda-
mental de notre doctrine, dont tou-
tes les parties sont solidaires les
unes des autres et qui dépasse en
particulier la vieille opposition en-
tre théorie et pratique. C'est un de-
vo.r du Parti d¤ définir dès main-
tenant avec la plus grande préci-
sion les tâches de l'Etat ouvrier
(dictature du prolétariat) et du
Parti communiste (gouvernement
du seul Parti de classe). Mais ces
tâ-ches ne doivent pas être énoncées
abstraitement, elles doivent décou-
ler de la déiinition correcte de la
tactique du Parti tout au long de
l'arc historique qui le sépare de la
prise du pouvoir. Cela revient à
condamner radicalement la fausse
conception typiquement centriste
qui préconise l'emploi de plusieurs
programmes ; un que l'on rend pu-
blic, mais qui varie selon les cir-
constances, et un autre que l'on
tient en réserve; un pour les clas-
ses ennemies (diplomatie) et un
autre que l'on chuchote à la classe
ouvrière.

Noire position
à la. ruine. Ell~ paralysera l'énorme
machine prouucti ve, elle mobilisera
des masses enormes présentement
inertes, elle permettra au proléta-
riat organ.sé et discipliné de dé-
truire Ge fond en comble les ac-
tuels rapports d'exploitation. Nous
OIsons que le prolétariat sera capa-
ore de remplir cette mission révolu-
"~ùnnaire dans la mesure où il sau-
ra retrouver les normes de classe
uans sa lutte quot.dienne contre le
capital. C'est pour contribuer à ce
redressement ,qu'après avoir extir-
pe au 36e. congrès de la G.G.T. ses
principales arrirmauons menson-
gères et défaitistes, nous leur op-
,l-i030nS, point par point, les vérités
suivantes :

Contre les illusions que prodigue
la C.G.T. nous affirmons que seule
ra consolenoe la piUS Claire de la
dure réalite de la société capitalis-
te et de la férocité de ses contra-
dictions peut être génératrice de
luttes efficaces. C'est en effet le
caractère inéluctable de la crise
<lu capitalisme qui est. le meilleur
garant de sa chute. Il n'y aurait
aucune fin possible à I'esclavage
salarié, il n'existerait aucune chan-
ce de détruire cet esclavage si les
lOis econcmrques du capitalisme
n'avaient pas la rigueur des lois
scientifiques. La même inflexibilité
economique qui voue aujourd'hui
l'ouvrier au chômage et à la dé-
gradation de sa forœ oe travail;
acculera demain toute la société

La concentration des entreprises et le chômage engendré par
le machinisme sont des phénomènes classiques du mode de pro-
duction capitaliste, de même que le sacrifice de régions entières
ou de branches complètes de la production. Ils ne sont aujourd'hui
que la manifestation, à un niveau plus élevé, de la ceise latente
qui n'a cessé, entre les deux guerres mondiales, de talonner les
pays industriels. A cette crise, le second carnage impérialiste
n'avait apporté sa solution criminelle - mort et destruction -
que pour préparer une crise encore plus terrible.

Les « difficultés économiques» dont le prolétariat fait actuel-
lement les frais' ne sont pas le fait exelusif du ({ pouvoir des
monopoles », mais dans tous les pays, de tous les gouvernements
successifs, démocratiques ou fascistes, parlementaires tradttion-
Dels ou de « pouvoir personnel ». EUes sont les fruits inévitables
de la domination du capital, du renforcement de sa puissance, et
ne disparaîtront qu'avec lui. Non seulement l'expansion écono-
mique ne peut y apporter aucun remède mais c'est elle la cause
même du mal, comme le prouvent les licenciements de :personnel
à la Rhodiaceta, l'année dernière : il s'agit d'un secteur en pleine
expansion et c'est précisément pour cela que la concurrence y est
la plus féroce et que concentration et reconversion y sont la
règle. En présence de cette réalité dramatique, toute différente
des belles promesses contenues dans les programmes électoraux,
les prolétaires doivent trouver le courage de voir la vérité en
face: il n'existe pas de garantie pOSSible de l'emploi en régime
capitaliste;

Ceci ne signifie pas .qu'il ne faille pas se battre sur ce terrain;
ceci veut dire simplement que pour y obtenir quelque adoucisse-
ment du sort réservé à la force de travail sacrifiée', la lutte doit
opPoser au patronat un bloc sans fissure. Ce résultat ne s'obtient
pas à l'aide de belles phrases SUI' « l'unité », mais en créant et en
développant les conditions matérielles de la solidarfté entre les
ouvriers. Les tractations et les négociations qu'affectionnent les
syndicats dégénérés n'aboutissent, particulièrement sur la question
des. licenciements, qu'à des marchandages sur le nombre et le
choix. des salariés à congédier. Cette pratique entraîne la concur-
rence entre ouvriers, développe en eux ia peur et l'égoïsme, sème
la division. n faut y opposer, au. travers d'une lutte réelle, c'est-à-
dire de grèves dures, illimitées, la revendication d'une' compensa-
tion pécuniaire importante, par exemple l'attribution aux licen-
ciés du montant de plusieurs mois de plein salaire, élever cette
revendication an niveau d'une revendication nationale et y soli-
dariser aussi bien les chômeurs futurs, c'est-à-dire les salariés
encore pourvus d'emploi, que ceux qui en sont déjà privés. Cette
lutte n'arrêtera pas les licenciements; du moins elle les empê·
chéra de créer dans la masse ouvrière cette ambiance de' pani-
que, de ~ chacun pour soi », qui laisse au patronat le champ libre
pour déployer son offensive de vexations, brimades et terreur qui
frappe tout autant les ({ occupés » que les sans-emploi,

Ce n'est pas par hasard que la C.G.T. ne sou'Nle mot d'une
riposte de ce genre et que nous sommes loin d'avoir inventée ; ce
n'est pas sans raison qu'elle y préfère le mot d'ordre creux du
« reclassement décent »; La lutte que nous préconisons est déjà un
acte d'hostilité à l'égard de la bourgeoisie capitaliste. Or les tex-
tes du 3& Congrès qui, dans la partie analysée ci-dessus, s'incli-
nent devant les exigences éConomiques du capitalisme, ne sont
pas moins serviles dans la seconde" celle .que nous examinerons
la prochaine fois, à .J'égard de sa domination' politique. La démo-
cratie bourgeoise, comme aimait· à le rappeler Lénine, n'est que
dictature du' capital : qui la vénère, la célèbre, la revendique ne
peut que s'incliner devant ses conséquences sociales.

(A suivre)

Le pouvoir politique de la classe.
ouvrière ne peut être exercé sans

ri politique. Ceux qui rejettent
un tel Parti (syndicalistes, anar-
chlstes), ceux qui préconisent un
Parti non marxiste (ouvriértstes,
partisans des conseils d'usines,
an ti-autoritaires en général) s'op-
posent de ce seul fait à la dictatu-
re du prolétariat et, par un para-
doxe apparent, leur histoire demeu-
re confinée dans le cadre étroit
de la démocratie, même s'ils la pré-
sentent comme une « démocratie
ouvrière », « socialiste », «à la
base »...

Des expériences rus toriques ca-
pitales ont amplement démontré
que les formules dérivant de ces d1-
verses combinaisons du mot « dé-
.mocratie )} avec les adjectifs ({ ou-
vrière », « socialiste » étaient plus
néfastes encore à la révoïütion pro-
létarienne que le rejet pur' et sim-
ple du Parti. :Chaque fois que l'on
a tenté de réagir à des déviations,
vra.es ou supposées, dans un sens
autoritaire en revendiquant « plus
de démocratie », chaque fois que
l'on a essayé de hâter la marche
de la révolution en agitant le mot
d'ordre de gouvernement « ou-
vrier })ou « ouvrier et paysan », on
s'est éloigné en fait de la révolu-
tion. Les' leçons. de l'histoire de
l'Internationale communiste sont
préc.euses à cet égard : le problè-
me que la' révolution d'Octobre a
contribué à clarifier a posterIori,
mais que l'I.C. ne réussit pas à sai-
sir dans les années 1919-23, est ce-
lui de savoir comment la révolution
doit abattre la démocratie pour
triompher. C'est ce même problème
que la Gauche communiste agita
constamment au sein de l'I.C., par-
ticulièrement lorsqu'il apparut clai-
rement que le pouvoir des ·Soviets
était lui aussi menacé par l'infec-
tion démocratique qui dissolvait
(iéjà .les sect.ons de l'Internatio-
nale.

Le Parti revendique hautement
les résultats de cette lutte de la
Gauche. Ils permettent de résoudre
en particulier les délicates ques-
tions d'organisation <centralisme
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virent, ne pouvait plus rien, si-
non constituer 'ln paravent
POUl' masquer la trahison des
oirrgeants syndicaux. Car le
peint central, le cœur de la grè-
ve' les proletaires de SAV1ElVi
étaient coupés en deux : 1200 le
~9 ; !:l754 le 31 sur 4800 ou-
vriers, avaient repris le travail.
Les uns parce que plus timorés,
kS autres parce que DEFAITS
.lVIO.l:tAJLl!aV1J:!i.NT. Tout ceci est
l'œuvre ces orlseurs de grève :
le patron, le préfet, la police ei;
les DIRIOEANTS SYNDICAUX.

.uien entendu, la reprise du
travail ne pouvait cu'intervemr
rapicement ; en orret, le 5 fé-
vrier ¤ille a lieu après un mee-
ting ou les syndicats ont appelé
Ies travailleurs-a poursuivre la
lutte « sous n'autres formes ».
Car bien sûr, aucune desreven-

. dicauons posées n'est satisfaite.
Tout est en ordre, le travaü

peut continuer, les discussions
peuvent reprendre. Les dlscus-
s.ons ! C'est le seul moyen d'ex-
pression de ces charognes, con-
verus, réduits depuis longtemps
au rôle de parlementaires syri-
<Üjcaux. De la même manière
que les parlementaires politi-
ques ne parlent et n'agissent
que dans le cadre d'un système
etabli, la société capitaliste, les
parlementaires syndicaux ne
parlent et n'agissent que dans
J.e même cadre : la société cap.-
taliste, l'entreprise capttanste,
le salariat ; et ne peuvent lut-
ter que pour sa conservation.
Tout ce qui vient troubler l'or-
dre établi, Ia grève violente par
exemple, ne peut que mettre en
cause leur existence de parle-
mentaires. Pourtant la grève
violente est Ia seule forme d'ac-
tion gui permette de mener à
bien (tes luttes pour des reven-
dications' même les plus immé-
d.ates, Ies plus quotidiennes. Les
prolétaires 'cie Caen ont retrou-
vé instinctivement cette forme
naturelle, ils ont rompu un ms-
tant cette habitude démocrati·
que exécrable : confier à d'au-
tres le soin de défendre leurs
propres intérêts de classe, Mê-
me si ces « autres» sont aussi
des ouvriers, ils n'agissent que
comme palÙementa1res, ~ dan.
cerce action, ils ne peuvent que
SE PLIER à l'ordre établi, l'or-
dre capitaliste, et LE DEFEN-
DRE. -

PrOl~étaires, il est temps de
réag.r ; il est temps de prendre
VOUS-MEMES en main la dé-
f ense de vos propres intérêts.
LtS exemples de CAEN, du
MANS, de -RHODIACETA et de
bien d'autres sont là pour vous
le prouver., pour vaas aider à
prendre conscience de vos véri-
tables intérêts de classe pour
les luttes à venir. Vous devrez
rejeter ces « responsables :. syn-
dicaux pourris qui ne font que
vous tranir pour mieux conser-
ver leurs fonctions- de larbins
du Capital. Vous devez vous
donner des chefs à la mesure
de vos luttes et capables de les
dir:ger. Vous devrez constituer
des Comités de direction de ces
luttes totalement étrangers et
opposés aux directions syndiea-
les pourries.

A bas les chefs syndicaux brl-
seurs de grève !

Vive l'éveil des forces prolé-
tariennes !

Vive les forces révolunonnal-
res de demain !

La grève
<Suite de la. première page)

Le 23, la grève commence, to-
tale, 1llim1tée~ Dans la journée,
la ëlrectton maintient, bien en-
tendu, son refus; une mani-
festation a lieu à Caen, devant
l'inspection du travail où une
délégation de « responsables ~
des trOis syndicats est reçue ;
puis rencontre avec la direetlOOll
de la SAVIEM à 13 h. 30, là la
demande de l'inspecteur du tra-
vail, sans résultat : la poursui-
te de la grève est donc décidée.

Le lendemain 24 janvier, une
nouvelle manifestation là Caen
est organisée devant la préfec-
ture. Première intervention des
gardes mobiles: 10 ouvrters
blessés, dont 2 hospitalisés. Par
aillleurs, 500 travailleurs (en
majorité des femmes) de la SO
NORMEL à Montevtlle (ban-
lieue de Caen) se mettent en
grève; manifestation sur la
route, tnterventton des forces
de police. Néanmoins, les gré-
vlstes des d eux entreprises
réussissent à se joindre devant
la préfecture. Une délégation
est reçue par le préfet.

Notons, en passant, que les
forces de police n'interviennent
que sur l'ordre du préfet, et
("est précisément là ceëui-ct que
les « responsables» croient de'-
voir porter leurs doléances.
Drôle de manière de mener une
bataille, que d'entamer des
pourparlers avec l'ennemi avant
que les combats décisifs n'aient
eu lieu. C'est déjà un commen-
cement de trahison, mais cc
n'est rien à côté de ce qui va
suivre.

Le 25 janvier, nouvelle entre-
vue avec la direction. Cette
dernière mamtaent sa position
2~/? d'augmentation le 1er avril,
refus de créer un fonds de ga-
rantie des ressources et d'éten-
dre les droits syndicaux. La grè-
ve continue à la SAVIEM ; par
contre, le travail reprend à la
SONORMEL. où des discussions
doivent s'engager le 26 avec la
direction. Ce même 25 janvier,
les _ organisations œpartemen-
tales C.G.T., C.F.D.T., F.O.,
F.E.N. et U.N.E.F. organisent
pour le 26, à 18 h. 30, un ras-
semblement place St-Pierre à
Caen, des ouvriers de différen-
tes usines pour une manifesta-
tion de solidarité envers les gre-
vlstes de la SAVIEM et pour les
revendicatïons de \l'ensemble

. des salariés.
:Le 26 donc, la grève reprend

à la SONORMEL, des débraya-
ges ont lieu à la RADIOTECH-
NIQUE et enez JAEGER ; l'en-
semb1e des grévistes se rend au
Uel.l de la mantrestatlçn !prévue
avec ceux de la SAVIEM .. Là,
nouvelle intervention des for-
ces de poUce : grenades lacry-
mogènes, bagarres JUSQu'à 22
heures; plusieurs dizaines de
blessés, dégâts matériels im-
portants (v1trlnes, voitures,
e~c...). n ne s'agit donc pas là
d'une simple course-poursutte
avec ~s flics au cul. Les grévis-
tes avaient la ferme intention
de ne pas courber la tête et de
rendre coup pour coup. N~
saluons ici leur combatrvtté,
mais il en est d'autres que cette
combativité gêne énormément ;
ils vont donc s'employer là la
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de Caen
détruire ou du moins à la bri-
ser. Comment? Mais en divi-
sant les forces ouvrières ou,
plus exactement, en laissant se
diviser ces forces.

Au cours des journées des 28
et 27 janvier, les grévistes
SAVIEM reçurent in div.dueüe-
ment une lettre de la direction
leur demandant de « se présen-
ter au travail lundi matin »,
c'est-à-dire le 29 ; la d:rect.ion
considerera «comme involon-
taire l'absence de ces. derniers
jours » pour ceux qui repren-
draient le travail ce jour-hà, et
promet même, dans ce cas, de
ne :pas diminuer la prime ex-
cepttonneüe. Bref, le coup clas-
sique patronal pour briser le
mouvement. Mais cette manœu-
v-re patronale va recevoir l'ap-
pui total des syndicats.

Eu égard à la répression poli-
cière des 24 et 26, il était évi-
dent, pour tout le monde, que
la reprise du travail, demandée
par la direction, ne pouvait que
s'accompagner des habttuelêes
torees de police assurant la « lt-
berté du travatl » à l'entrée de
l'usine. La seule tâche d'une or-
ganisation ouvrière digne de ce
nom aura't été d'assurer la dé
tense de ce point stratégique,
âont dépendait toute la suite co
la grève : LA DEFENSE DU PI-
QUET DE GREVE, sans la pré-
sence duquel iles éléments les
moi n s combatifs risquaient
d'obéèr à illa Iettre patronaëe, de
reprendre le travail et donc de
couper court là la grève. Au lieu
de cela, voilà ce que ces charo-
gnes de « responsables » déela-
rent là la suite d'une réunion
syndâeale du 28 janvier: ils ap-
pellent les travailleurs «à pour-
suivre leur mouvement dans ~le
calme et la à:'gn1té, à oésavouer
la 'présence des forces de police,
~ réaffirmer leur volonté de
voir aboutir ileurs justes reven-
dications qui sont aussi celles
de tous les travatlleurs », ({ à
éviter à tout prix les heurts
avec les forces de police. La sa-
\tiisfaction des revendicatlons
des travailleurs de la SAVIEl'vI
ne sera réglée qu'avec la diree-
t.on de la SAVIEM et non avec
Ies forces de ,police » (souligné
par nous, N.d.R.). (Extraits de
aéclarattons publiées par L'Hu-
manité du 29 janvier 1968').

Elle est bien bonne, c·e~~e-là :
13. question ne sera pas réglée
« avec les forces de. police s.
Mais celles-ci ne sont là q'l~
pour défendre le patron ; elles
ne sont là que comme ARGU-
MENTS DE DISCUSSION. Re-
fuser de discuter avec les mê-
mes arguments, c'est fuir l'en-
nemi, c'est s'avouer vaincu, et
pour ce qui concerne des chefs
« responsables ~, c'est trahir. Et
nous afrf.1nnons· que c'était une
TRAHISON DELIBEREE; car
toutes les données du problème,
tous les pions étalent avancés,
il ne pouvait pas y avoir d'élé-
ments-surprises. Toute la suite
des événements ne fait que
confirmer cela. Même l'exten-
sion de la grève aux autres en-
treprises' dans ëes jours qui sui-

V.et-naln
(Suite d.e la J),.em;~re page)

tac le en œuvre de Charité, respec-
tueuse de l'ordre et des valeurs éta-
blies, conforme à la politique exté-
rieure du capitalisme français, en
harmonie avec les tractations di-
plomatiques qui se développent
paisiblement pendant qu'on assas-
sine et incendie. Voilà qui n'ajoute
sans doute guère d'ignominie à la
clique qui a trahi la révolution et
exterminé les révolutionnaires,
mais qui classe irrévocablement
ceux qui veulent encore « faire un
bout de chemin })avec elle.

*.
**PIns encore que les bombes et le

napalm, l'opportunisme constitue,
dans le monde entier, le plus ferme
appui de l'impérialisme. Les fer-
vents des « révolutions exotiques»
imaginent que « cent Viet-Nams »
sont susceptibles d'imposer à l'im-
périalisme un repli et qU'alOrs le
mouvement ouvrier d'Euramérique
s'affranchira de la tutelle de ses
mauvais bergers. Bien au contrai-
re, c'est seulement lorsque la classe
ouvrière des métropoles rompra
avec ses faux chefs, désertera les.
buts réformistes, pacifistes et par-
lementaires que sera donné le si-
gnal de la lutte mondiale des ex-
ploités contre l'ensemble de l'imPé-
rialisme dont les Etats-Unis ne
sont que le gendarme.
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bourgeorsie : ·eUe ne peut pas
empêcher le chômage. Bien
plus : il est nècessaire au fonc-
tionnement de sen économie, et
elle ~'1mposera de gré ou de
force aux proétaires.

Trouver dans ces aveux beur-
geois la conrtrmanon du mar-
xisme, et profiter de cette mi-
nute de vérité pour montrer

· aux prolétaires la nécessité de
:détruire le mode caoitaltste de
production, voilà naturellement
la tâche d'un parti révolution-
naire.

· Tout a,utr¤ est ceüe à laquel-
le s'attelle ':IeP.C.F. qui « consi-
dère que l'augmentation géné-
rale des salaâres et traitements,
la défense de l'emplod, la ré-
duction du temps de travafl
sans diminution de salaire, la
suppression des taxes de vie

·chère permettraient de reûan-
cer le marché intérieur, de sti-
IToU cr t'économie nationale ».

Ajnsi, au' mcment même où
la bourgeoisie est obligée de
reconnaître que le.s intérêts de
« I'économte nationale» (c'est-
à-dire du capital) et ceux des

·ouvriers sont antagoniques, le
grand souci du P.C.F. est de

-voiler cette réalité aux pro.é-
taires, de leur faire croire que
leur intérêt coïncide avec celui
du capital. Les bons marxistes
que voilà! Que n'ouvrent-Ils

1 Travail salarié et Capital (qu'ils
vendent à leur foir:e du livre

1; marxiste), où Marx démon tre
.~que, sans parler de leur anta-
i gonisme historique, et même si
; on .reste «dans les limites du

1
; rapport entre le capital et le
; travail salarié, les intérêts du
: capital et les intérêts du tra-
~vail saiarié sont âuimétraie-
ment opposés ».

On peut facilement Le com-
prendre : l'augmentation de la
production, cette « expansion»

1: tant désirée, exige qu'on pro-
;dulse plus de moyens de pro-
~duction, qu'une part plus gran-ide du produit du travail soit
J accumulée sous forme de capi-
!ttu " la part du produit qui re-lvient .B;U .. prol~ta"riat se t~ouve
i donc réduite d autant. Récipro-
~q.uement, Jorsque' les ouvriers
§lut,tent /pour arracher au. capl-
~tal une part pl us grande du
fproduit de leur travail et . y
f réussissent, ils entravent par
ilà-même l'expansion du capi-
j tal. Et ce n'est pas d 'auj our-
j d'hui que Iles bourgeois oPPO-
J sent aux revendications ouvriè-
J res cet argument massue: si
; vous nous arrachez une aug-
mentation de salaire, vous en-
travez notre développement,
nous serons écrasés par la
concurrence, et vous vous re-

:trouverez ,à la rue. Or, pour la
honte du P.C.F., du P.S.U. et

'tutti quanti, Marx dit que les
bourgeois ont raison, mais ra1-

~son de leur point de vue seule-
·ment!i Aïlors quoi, nous dira-t-on, le
;P.C.F. est-il si bête qu'il ne
i comprend pas que les deux ter-
imes d'une somme varient en
~sens in verse ; donc que' si les
1salaires augmentent, l'accurnu-
flation du capital décroît : au-
: trement dit que si 4 - 1 = 3,
; 4 - 2 = seulement 2 ? Non, il
: n'est pas si bête, II le sait très
bien. La Ipreuve) c'est ce qu'il a
dit et fait ûorsqu'f! était, lui,

· a.u gQuv,ernement! Souvenez-
, vous, prolétaires, et racontez
~aux. jeunes ce qui s'est passé en
l1944-1947 ! A ce moment-là, le
-P.C.F. savait très bien que
.I'augmentatton de' s saJaiires
; s'oppose à l'augmentation du
; capital. Et il s'est opposé à
; l'augmentation des salaires! Il
, a réussi à imposer aux ouvriers
; ce qu'aucun de Gaulle· ou Léon
Blum n'aurait pu obtenir : pro-

; duire plus sans augmentation
• de salaire.

Que défendait, à ce moment-
là, ~Ie grand !parti de la gran-
deur rrançatse, étaient-cs les
Intérêts du travail salarié ou
ceux du capital ?

Et aulourd'hut que les ou-
vriers cuelllent les rrutts amers
de leur soumission, que dé-
Iend-ü ? Il n'y a qu'à relire la
citation: pour le P.C.F., le but,
c'est la reance du marché, la
sdrnulatdon de J'économie na-
tionale ; et pour réaliser cet
objectif bourgeois, il préconise
l'augmentation des salaires et
la rèduction du temps de tra-
vail. Ge parti, qui a le front de
S3 dire communiste, n'envisage
la défense et l'amélioration des
conditions immédiates d'exis-
tence des prolétaires que com-
me un moyen d'assurer la pros-
périté du capital !

A quoi rime donc cette repu-
gnante déma.gogie? Elle tra-
duit simplement une division
du travail encre le gou verne-
ment et l'opposition de S.a Ma-
j¤sté Le Capital. Tous deux ne
pensent qu'à détendrs Ies inté-
rêts du capital. Mais, tandis
que l'un est obligé d'avouer la
nature de classe de l'économie
bourseotse, l'autre doit essayer
d'atténuer les effets d-e ces '
aveux, de resouder l'union en-
tre les classes, c'est-à-dire con-
tenir les luttes ouvrières et les
soumettre d'avance aux impé-
ratifs bourgeois.

Dl! rôle de ceux qU¤ Lénine
appelait «les agents de la
bourgeolsle au sein du proléta-
rlat », les bourgeois sont, eux,
parfaitement conscients. On a
pu lire par exemple dans Le
M onde du 7 février 1968 que la
mantrestanon de Caen « aura
montré au.ssi le danger qu'il y
a, pour un régime, à dlmtnuer
systématiquement Ie rôle des
Intermédtalres polntques pour
ne plus laisser face à face que
la masse et Ces gendarmes ».
En d'autres termes : pour tenir
les ouvriers, Ia t,rique c'est bien,
mais les « intermédiaires p.oli-
tiques » c'est mieux. Que voilà
une belle définition de la Dé-
mocratie !

Oette vérité que la bourgeoi-
sie imprime avec un CYnisme' à
p'in¤ v011é, des prolétaires dot-
venu eux aussi la comprendre.
Il faut qu'üs se débarrassenc
de ces «bons bergers », et
qu'üs s'opposent à l'Etat bour-
geois, non pas en une « masse :.
informe, mais en tant que
classe organisée et diri.gée par
son parti, dans les luttes éco-
nomiques immédiates comme
dans la lutte pour le pouvoir
politique.

Qu'ils 'luttent pour l'amélio-
ration i m m é d i a te de ~éurs
conditions de vie contre les in-
térêts de l'entreprise et de
I'éeonomïe nationale !, Et aux
bourgeois q.ui teur disent. qu'ills
vont aggra ver Ja, situation éco-
nomique et par conséquent
leur propre sort, qu'Ms répon-
dent donc par les parOles de
Marx :

« S'il ne s'agissait vraiment
dans les associations ouvrières
que de ce dont il s'agit en ap..,
parence, notamment de la dé-
termination du salatre.. si les
rapports entre le capital et le
travail étaient éternels, alors
Ies luttes de ces coaHtions
échoueraient impuissantes de-
vant la nécessité des choses.
Mais elles servent à l'unifica-
tion de la classe ouvrière, à la
préparation du renversement
de toute l'ancienne 'société avec
ses antagonismes de classes. Et
de ce point de vue, les ouvriers
se moquent avec raison des ma-
lins pédants bourgeois qui leur
font le compte du eoût de cette
guerre civile en morts. blessés
et sacrifices d'argent. Celui qui
veut battre son adversaire ne
va pas discuter avec lui les·
frais de la guerre ».

i
.1

Ce journal est entièrement rédigé et administré par
des travailleurs salariés, à l'exclusion de toute collabora-
tion de professionnelS ou de permanents rétribués. C'est là
leur contribution à l'œuvre nécessaire de cla.rificatloD-._
Toi, lecteur, sympathisant, queUe est la tienne ? LE PR().. .
LETAlitE ne peut vivre que des subsides· prelétarlens. L&
PROLETAIRE ne peut faire entendre sa volx que par l'ef-
fort conjugué de tous les révolutionnaires smeëres, LE
PROLETAIRE ne peut améliorer sa périodloité et. augmen-
ter Sa. matière que ·par l'aide de tous. ceux qui approuvent
son effort.

LECTEUR.· SYMPATHISANT. DIFFUSE
() LE PROLETAIRE ~

ECRIS-NOUS - ABONNE-TOI - SOUSCRIS
« L'émancipation dei' travaiUeurs

sera l'œuvre des travailleurs eux-mêmes 1»


